VASSILISSA LA BELLE

Vassilissa marcha tout le soir. Vers le soir elle arriva dans une clairière.

Là se dressait une isba (1). Une barrière l’entourait, faite d’ossements humains. Des crânes humains surmontaient la barrière, la porte était faite de jambes humaines, les verrous de mains, le cadenas de dents pointues.


Epouvantée,Vassilissa demeura immobile, comme figée sur place. Soudain, un cavalier arriva, tout noir, son cheval était noir et harnaché de noir. Il bondit jusqu’à la barrière et disparut, comme évanoui dans les airs.


La nuit tomba.


Alors, les orbites des crânes se mirent à luire et il fit clair comme en plein jour. Terrifiée, Vassilissa frissonna. Ses jambes ne la portaient plus, elle n’avait pas la force de quitter ces lieux horribles.


Vassilissa sentit soudain la terre se mettre à trembler, puis à trembler encore. C’était Baba-Yaga (2) qui volait dans son mortier, agitant son pilon, effaçant ses traces avec son balai. Elle s’approcha de la porte et s’écria : 

· Snif, snif, je sens de la chair russe. Qui est là ?

Vassilissa s’approcha de Baba-Yaga, la salua bien bas, et timidement lui déclara :

· Grand-mère, c’est moi. Les filles de ma marâtre m’ont envoyée chercher du feu chez toi.

· C’est bien, répondit Baba-Yaga. Ta marâtre est ma parente. Eh bien, vis quelque temps chez moi, travaille pour moi, après on verra.

Puis elle s’écria d’une voix qui grondait comme le tonnerre :

· Eh là ! Mes solides verrous, ouvrez-vous, ma large porte, écarte-toi !

La porte s’écarta, et Baba-Yaga entra, suivie de Vassilissa. Près de la porte il y avait un bouleau, qui voulut frapper de ses branches la petite Vassilissa :

· Bouleau, mon bouleau, ne fouette pas Vassilissa ! C’est moi qui l’ai amenée, s’écria Baba-Yaga.

Près de la porte un chien était couché, il voulut mordre Vassilissa.

· Ne la touche pas, c’est moi qui l’ai amenée !

Dans l’entrée un chat était couché, il voulut griffer Vassilissa.

· Chat-ronron, ne la touche pas, c’est moi qui l’ai amenée ! Tu vois, Vassilissa, tu ne pourras pas t’enfuir de chez moi, mon chat te grifferait, mon chien te mordrait, mon bouleau t’arracherait les yeux et la porte ne s’ouvrirait pas.

Baba-Yaga entra dans l’isba et sur un banc elle se coucha. 

​     -   Allons, la Souillon, donne moi à manger !

La Souillon bondit et servit Baba-Yaga : un chaudron de soupe aux choux, un seau de lait, vingt poulets, quarante canards, la moitié d’un bœuf, deux pâtés, du miel, du ratafia (3) à volonté.


Baba-Yaga avala le tout. A Vassilissa elle ne donna qu’un croûton de pain. 

· Allons, Vassilissa, dit-elle, prends ce sac de millet, tu va en trier les grains pour enlever les saletés. Si tu ne le fais pas, je te mangerai.

Et Baba-Yaga se mit à ronfler.


Vassilissa prit le croûton de pain, le posa devant sa poupée et lui dit :

· Poupée, ma chère petite poupée, mange le pain et écoute mes peines ! Baba-Yaga m’a donné un bien dur travail. Elle menace de me manger si je ne le fais pas…

Et la poupée répondit :

· Ne pleure pas, ne t’afflige pas, va plutôt dormir : la nuit porte conseil.

Lorsque Vassilissa fut endormie, la poupée se mit à crier :

- Oiseaux, mésanges, colombes et moineaux, volez vers moi à tire-d’aile, sauvez Vassilissa du malheur, protégez-la !


Alors, tous les oiseux arrivèrent. Bien fort ils pépièrent, puis ils commencèrent à trier le millet ; ils mirent les grains de côté et jetèrent les saletés. […]


A peine achevaient-ils leur travail que le cavalier blanc monté sur un cheval blanc passa près de l’isba. Et le jour se leva.

L’oiseau de feu et autres contes populaires russes, trad. Antoinette Mazzi,  éditions Radouga.

(1) Isba (n.f) : maison traditionnelle, en bois de conifères, notamment en Russie du Nord.

(2) Baba-Yaga : sorcière traditionnelle des contes populaires russes.

(3) Ratafia (n.f) : liqueur obtenue par macération de fruits divers dans de l’eau-de-vie sucrée.
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